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« Information : Le Conseil supérieur de la langue française, avec l'Académie française, a proposé une réforme modérée de l'orthographe. Cette réforme est parue au Journal officiel du 6 décembre 1990. Depuis cette date, les nouvelles graphies sont recommandées, sans être obligatoires. Le but de cette réforme est avant tout d'harmoniser la langue, de corriger quelques anomalies ou de gommer certaines incohérences. » Pour l'écriture de ce livre, j'ai suivi partiellement cette recommandation, mais pas trop pour ne pas désorienter le lecteur. 

 

 

 

 


Montreux. Suisse. Extrémité nord-est du plus grand lac d'Europe. Le deuxième, pour être précis, cela a son importance. Le premier étant, pour 12 km2 de plus, le lac Balaton, ouest de la Hongrie, 592 km2, 77 km de long, contre 73 pour cet alléchant Léman, en forme de croissant.

 

Nous sommes quelques dizaines d'années en arrière.

 

Pour celles et ceux d'entre vous qui se silexent les neurones pour faire jaillir l'étincelle de leur souvenir, Montreux est une agréable station touristique située sur les rives du lac Léman. Nichée entre les montagnes et le lac, elle est réputée pour son microclimat agréable et son prestigieux Festival International de Jazz, en juillet. La promenade des quais est bordée de fleurs, de sculptures, d'arbres méditerranéens et de bâtiments de style Belle Époque. Sur les rives du lac, le château médiéval de Chillon, avec ses remparts sur flot, contribue au charme de la Riviera suisse du bout du lac.

 

Ce jour-là de 1970, le 7 août, sur les hauteurs de la ville, la police interdit l'accès à la maison et à l'annexe. Un double homicide vient de décimer une famille suisse. Il y a eu deux tirs. Le coupable a agi par impulsion et précipitation. Il a anéanti la vie de tous les membres de la famille...

 

Si ce livre était un film, il vous serait dit ceci, en bande-annonce, avant de commencer : 

 

Des secrets ! Des portes cachées s'ouvrant sur des couloirs ! Des trésors dissimulés ; de mort et d'apparat... « Il y avait encore beaucoup de bijoux dans ce coffre ». Et des doubles vies, de funestes tensions... « Je ne voyais que ces yeux noirs et impassibles, ça faisait froid dans le dos. » Une maison de rêve minée par les luttes obscures. Une famille déchirée par les mensonges. Et la malédiction qui s'est abattue sur elle. C'est ce que je vais vous raconter, depuis ce coin d'ombre où je demeure prudemment.

 

Qui suis-je ? Quelle importance, le récit prime, je le dirai plus loin certainement.

 

Charmants confins du fameux lac croissant lémanique, comblé par la magnificence de la nature et son favorable climat. À l'exception que tout n'est pas toujours si calme, ici. Le paradis n'échappe pas aux humeurs acycliques de cette chère vieille et coquette demoiselle Nature.

 

D'antan, un effondrement de montagnes en nord lac provoqua un tsunami, dont les énormes vagues dévastèrent les villages riverains, allant jusqu'à emporter un pont et des moulins de Genève (à 70 km), avant de submerger les murs de la ville. C'était au Ve siècle. Mille cinq cents ans plus tard, avec le lot de déconvenues qui accompagne, le XXe siècle nous ramène à notre histoire. En 1970, le 7 août précisément, un terrible orage se déclare et se déchaine sur le Léman. Un déluge de pluie, d'éclairs et de foudre s'abat du ciel – surprenant et faisant chavirer 'Le Saint Odile' au large d'Yvoire et noyant sept personnes. Des colonnes d'eau grêlée mitraillent interminablement le lac et les rives. 

 

C'est la fin de cet orage, s'asséchant au matin, qui lève le voile sur les évènements de cette nuit. 

 

Le 8 août 1970, un employé de Muller 'Station et café' arrive au travail comme tous les jours. Son patron propriétaire, Valter Muller, est toujours là en premier. Par la force de la conscience et de l'habitude, il ouvre toujours à la même heure et remplit toujours la caisse. Mais ce jour présent, les choses s'annoncent très différemment. La porte d'entrée de la clientèle de la station et café n'est pas encore ouverte et il n'y a pas d'argent dans la caisse. L'employé téléphone au domicile de son patron et tombe sur Dany, le fils de quinze ans de Valter Muller. Il l'informe de l'absence de son père sur place, de l'urgence d'avoir une clé du coffre pour approvisionner la caisse, et prévient qu'il va passer vite fait au domicile pour en chercher une. Dany lui dit d'attendre une minute. Pose le combiné. Et revient une minute plus tard en poussant des cris.

 

Localisation.

Résidence des Muller | Poste de police de la ville.

 

– Police Riviera ?

– Oui.

– Ici, Dany Muller ! En panique et en pleurs. Mes parents ont été tués dans leur lit.

– Où habites-tu ?

– Au domaine, sur les Hauts, quartier Haute-vue.

 

Les enquêteurs filent immédiatement sur les lieux. Un immense domaine équestre dans un luxueux secteur citadin arboré. On ne peut pas rater la propriété. Quand ils stationnent dans l'allée, il y a déjà des véhicules de patrouille. Dany Muller, Luise sa sœur de 16 ans, et Karl son frère de 19 ans, se tiennent assis sur la pelouse devant la maison, choqués et inertes, sous l'œil et la protection passive des agents. Les enquêteurs échangent quelques mots avec leurs collègues en faction et se dirigent rapidement vers l'entrée de la maison. Le lieu du crime est annoncé dans la chambre parentale du nord de l'aile. Ils en prennent la direction. Montent les escaliers. Marchent dans les couloirs. S'en approchent non sans appréhension. Molécules volatiles de mort. Parviennent sur le pas de la porte. Marquent un temps d'arrêt. Et ils voient. Avant d'entrer et de détailler... 

 

Allongé sur le lit, aux draps froissés et souillés, le couple git, abandonné à la mort. En habits de nuit. Monsieur Muller porte un tee-shirt et un caleçon blancs. Madame Muller une chemise de nuit de même couleur. La mère a été touchée par balle une seule fois en pleine tête. Le père une fois aussi dans la région temporale ; de même qu'il s'est fait salement démolir le visage, et qu'il s'est fait planter de sept coups de couteau dans le thorax et le cœur. C'est un crime très violent. 

 

— L'enquêteur que je vais rencontrer plus tard, me confiera : « C'était horrible à voir. N'importe quel policier enquêtant sur une affaire de ce genre vous le dira. La personne qui avait commis ce crime avait agi par haine. » — 

 

Les premiers échanges des enquêteurs avec les enfants, sur la pelouse, délivrent de premières informations. Ils confient ignorer qui aurait pu en vouloir à leurs parents et les tuer. Et à la question qui leur est posée, ils répondent qu'aucun d'eux n'a entendu ou vu quoi que ce soit d'inhabituel cette nuit-là. D'après le jeune Dany, sa mère a passé l'après-midi à jouer au bridge à la maison, et son père est rentré tard de sa journée de travail. Dany a souhaité bonne nuit à sa mère et s'est retiré dans sa chambre. Malgré le tapage, il a sourdement entendu son père rentrer et aller se coucher consécutivement.

 

— L'enquêteur m'interpellera sur ce point : « Ils nous ont tous parlé de l'orage extrêmement violent de cette nuit-là. Même s'il y avait eu quelqu'un dehors, quelqu'un dedans, même s'il y avait eu des coups de feu, l'orage était tellement bruyant qu'ils n'auraient forcément rien entendu. » —

 

Les deux autres frère et sœur répondent aux questionnements des enquêteurs. Karl, vivant dans l'annexe, à cinq cents mètres de la maison, n'a pas vu ses parents de la soirée, et n'a rien remarqué de spécial alentours. Quant à Luise, elle est rentrée tard de la soirée où elle s'est rendue. Elle l'a quittée vers 23h30. Une personne motorisée l'a reconduite à domicile sous l'orage. Elle a directement regagné sa chambre, et n'a rien entendu jusqu'au coup de téléphone du lendemain matin.

 

Les officiers de police scientifique arrivés sur place, entre-temps, se sont déployés et ont commencé leurs investigations de la scène du crime et des innombrables lieux, secteurs, coins et recoins de l'immense propriété. Aux premières constatations, ils ne décèlent aucune infraction. Les enfants Muller, sollicités à ce sujet, reconnaissent qu'ils ne verrouillent pas toujours la porte quand ils rentrent. Des enfants traumatisés à ne pas brusquer, évidemment. Des débuts délicats, difficiles et laborieux. La suite s'annonce sur le même registre. Et réserve son premier lot de surprises. À commencer par la maison qui n'est pas une maison ordinaire.

 

— L'enquêteur me le dira. « Il nous fallait passer cette maison gigantesque au peigne fin. Elle ressemblait à un ranch de deux étages, avec une piscine intérieure en bas. On a eu la surprise de découvrir qu'elle était drôlement agencée. On a trouvé, en haut, des portes cachées ouvrant sur des couloirs secrets, qui reliaient des parties de la maison et permettaient de la traverser. » —

 

Les policiers envisagent l'intrusion d'un tiers qui se serait caché dans ces passages. Ou ailleurs. Ces portes et dégagements permettaient surtout aux plombiers et électriciens d'accéder aux tuyaux et à l'électricité. Mais peut-être pas que !? L'intrus a tout aussi bien pu se cacher dans cet autre endroit mis à jour : ce grand vide sanitaire traversant toute la maison sous la piscine intérieure. Des enquêteurs s'équipent de projecteurs, déroulent des rallonges, et se glissent et disparaissent dans l'obscurité du bas-fond...

 

En haut de maison, dans la chambre des meurtres, par recoupement avec ce qu'indiquent les enfants, les policiers pensent que le sac à main et la boite à bijoux de Éva-Rose Muller ont disparu. Et ce n'est pas tout. Le père était un réserviste de l'armée suisse de milice, doublé triplé quadruplé d'un tireur, d'un chasseur, d'un collectionneur. Or, ils découvrent que toutes ses armes et munitions, rangées en haut, ont disparu...

 

Tout le monde connait les Muller, à Montreux. On sait que c'est une famille riche et sans histoire. Jusqu'à ce coup de tonnerre de ce jour. Les nouvelles vont vite dans ce genre d'affaires. Elles se propagent à la vitesse de l'éclair. La presse arrive, les équipes de radio et télévision s'installent et font pression. Les policiers les contiennent, tout du moins s'évertuent à les maintenir à distance raisonnable. Pas si facile...

 

— L'enquêteur me l'expliquera. « L'atmosphère était tendue, des suites de ces crimes. À Montreux, dans ces quartiers huppés, les policiers locaux n'avaient pas l'habitude de telles affaires de meurtres. C'était un double crime si inhabituel et violent que même eux étaient sous le choc. » —

 

Cette agitation dans le quartier, près de la maison, les voitures de police, les ambulances, la presse et radio télévision, les voisins présents, les passants qui se sont arrêtés, et toutes celles et ceux qui se sont agglutinés font couver et éclater le grand feu de la curiosité, du bavardage et de la supputation. 'La rumeur pousse comme une mauvaise herbe après un incendie de forêt'. De même que 'La rumeur et la médisance se font cul et chemise'. Il se dit que Valter aurait fait des affaires avec des personnages peu recommandables. Peut-être est-ce vérité !? Rien n'est à écarter. Les enquêteurs espèrent que les enfants Muller pourront leur en dire plus sur les affaires et la vie privée de leur père.

 

Première décision en marge des investigations directes liées aux meurtres, il est décidé d'éloigner les enfants des lieux du drame. Ils sont emmenés dans des locaux adaptés du centre-ville. On commence précautionneusement à les interroger pour en apprendre plus sur leur famille. Mais les enquêteurs n'ont guère le temps de commencer à entrer dans le vif du sujet. Quand les membres de leur famille, alertés par les autorités et le formidable tapage, parviennent sur place flanqués de leur commando d'avocats pugnaces, armés de textes et d'articles jusqu'aux dents, c'en est fini de la liberté d'investigation des enquêteurs. Ils ne peuvent plus les approcher durablement. Coup de frein sur la rapidité espérée de l'enquête, et certainement aussi sur l'entame du long processus de saignement-coagulation-cicatrisation de la blessure traumatique des jeunes Karl, Luise et Dany. C'est important.
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